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L’ENTRÉE À JÉRUSALEM

ÉSUS et les apôtres arrivèrent à Béthanie un peu après quatre heures de
l’après-midi, le vendredi 31 mars de l’an 30. Lazare, ses soeurs et leurs amis
les attendaient. Du fait que tant de gens venaient quotidiennement

s’entretenir avec Lazare de sa résurrection, Jésus fut informé que des dispositions
avaient été prises pour qu’il loge chez un croyant du voisinage, un certain Simon
qui, depuis la mort du père de Lazare, était le principal notable du petit village.

Ce soir-là, Jésus reçut un grand nombre de visiteurs ; le petit peuple de
Béthanie et de Bethphagé fit de son mieux pour lui faire sentir qu’il était
bienvenu. Beaucoup de personnes croyaient que Jésus allait maintenant à
Jérusalem, au mépris complet du décret de mort émanant du sanhédrin, pour se
proclamer roi des Juifs. Mais la famille de Béthanie—Lazare, Marthe et Marie—
comprenait plus clairement que Jésus n’était pas un roi de ce genre ; elle sentait
obscurément que ce séjour à Jérusalem et à Béthanie pouvait être le dernier.

Les chefs des prêtres furent informés que Jésus logeait à Béthanie, mais ils
crurent préférable de ne pas chercher à s’emparer de lui parmi ses amis ; ils
décidèrent d’attendre qu’il entrât à Jérusalem. Jésus savait tout cela, mais
conservait un calme majestueux. Jamais ses amis ne l’avaient vu plus paisible et
plus aimable. Même les apôtres étaient stupéfaits de constater son absence de
préoccupation, alors que les membres du sanhédrin avaient fait appel à toute la
population juive pour le livrer entre leurs mains. Cette nuit-là, pendant que le
Maitre dormait, les apôtres se relayèrent deux par deux pour monter la garde, et
nombre d’entre eux avaient ceint leur épée. Le lendemain matin de bonne heure,
ils furent réveillés par des centaines de pèlerins venant de Jérusalem, même en ce
jour de sabbat, pour voir Jésus et Lazare, qu’il avait ressuscité d’entre les morts.

1. LE SABBAT À BÉTHANIE

Des pèlerins étrangers à la Judée, ainsi que les autorités juives, avaient tous
demandé : “ Qu’en pensez-vous ? Jésus va-t-il venir à la fête ? ” Le peuple fut donc
heureux d’apprendre que Jésus était à Béthanie, mais les chefs des prêtres et des
pharisiens furent quelque peu désorientés. Ils étaient contents de l’avoir sous
leur juridiction, mais ils étaient légèrement déconcertés par son audace. Ils se
rappelaient que, lors de sa précédente visite à Béthanie, Lazare avait été ressuscité
d’entre les morts, et Lazare devenait un grand problème pour les ennemis de Jésus.

Six jours avant la Pâque, le soir après le sabbat, tout Béthanie et tout
Bethphagé se réunirent pour célébrer l’arrivée de Jésus par un banquet public
chez Simon. Ce souper était en l’honneur de Jésus et de Lazare ; il fut offert en
bravant le sanhédrin. Marthe dirigea le service du repas. Sa soeur Marie se
trouvait parmi les spectatrices, car il était contraire à la coutume des Juifs
qu’une femme prenne part à un banquet public. Les agents du sanhédrin
étaient présents, mais craignaient d’appréhender Jésus au milieu de ses amis.
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ESUS and the apostles arrived at Bethany shortly after four o’clock on
Friday afternoon, March 31, A.D. 30. Lazarus, his sisters, and their
friends were expecting them; and since so many people came every day

to talk with Lazarus about his resurrection, Jesus was informed that
arrangements had been made for him to stay with a neighboring believer, one
Simon, the leading citizen of the little village since the death of Lazarus’s father.

That evening, Jesus received many visitors, and the common folks of
Bethany and Bethphage did their best to make him feel welcome. Although
many thought Jesus was now going into Jerusalem, in utter defiance of the
Sanhedrin’s decree of death, to proclaim himself king of the Jews, the
Bethany family—Lazarus, Martha, and Mary—more fully realized that the
Master was not that kind of a king; they dimly felt that this might be his last
visit to Jerusalem and Bethany.

The chief priests were informed that Jesus lodged at Bethany, but they
thought best not to attempt to seize him among his friends; they decided to
await his coming on into Jerusalem. Jesus knew about all this, but he was
majestically calm; his friends had never seen him more composed and
congenial; even the apostles were astounded that he should be so unconcerned
when the Sanhedrin had called upon all Jewry to deliver him into their
hands. While the Master slept that night, the apostles watched over him by
twos, and many of them were girded with swords. Early the next morning
they were awakened by hundreds of pilgrims who came out from Jerusalem,
even on the Sabbath day, to see Jesus and Lazarus, whom he had raised from
the dead.

1. SABBATH AT BETHANY

Pilgrims from outside of Judea, as well as the Jewish authorities, had all
been asking: “What do you think? will Jesus come up to the feast?” Therefore,
when the people heard that Jesus was at Bethany, they were glad, but the chief
priests and Pharisees were somewhat perplexed. They were pleased to have him
under their jurisdiction, but they were a trifle disconcerted by his boldness; they
remembered that on his previous visit to Bethany, Lazarus had been raised
from the dead, and Lazarus was becoming a big problem to the enemies of Jesus.

Six days before the Passover, on the evening after the Sabbath, all Bethany
and Bethphage joined in celebrating the arrival of Jesus by a public banquet at
the home of Simon. This supper was in honor of both Jesus and Lazarus; it was
tendered in defiance of the Sanhedrin. Martha directed the serving of the food;
her sister Mary was among the women onlookers as it was against the custom
of the Jews for a woman to sit at a public banquet. The agents of the Sanhedrin
were present, but they feared to apprehend Jesus in the midst of his friends.
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Jésus s’entretint avec Simon du Josué de jadis, dont le prénom était
homonyme du sien, et raconta comment Josué et les Israélites étaient arrivés à
Jérusalem par Jéricho. En commentant la légende de la chute des remparts de
Jéricho, Jésus dit : “ Je ne m’intéresse pas à ces murailles de brique et de pierre,
mais je voudrais provoquer l’effondrement des remparts de préjugés, de
pharisaïsme et de haine devant la proclamation de l’amour du Père pour tous
les hommes. ”

Le banquet continua très gaiement et normalement, sauf que tous les apôtres
étaient empreints d’une gravité inhabituelle. Jésus était exceptionnellement
gai et avait joué avec les enfants jusqu’au moment de se mettre à table.

Rien d’extraordinaire ne se produisit jusque vers la fin du festin, lorsque
Marie, soeur de Lazare, sortit du groupe des spectatrices, s’avança jusqu’au
divan où Jésus était étendu comme hôte d’honneur et se mit à déboucher un
grand flacon d’albâtre contenant un onguent très rare et couteux. Après en avoir
oint la tête du Maitre, elle commença à en verser sur ses pieds et défit ses cheveux
pour les lui essuyer. Toute la maison fut remplie du parfum de l’onguent, et tous
les assistants furent stupéfaits de ce que Marie avait fait. Lazare ne dit rien,
mais, lorsque certains convives murmurèrent en s’indignant de cet emploi d’un
onguent aussi couteux, Judas Iscariot s’approcha de l’endroit où André était
allongé et dit : “ Pourquoi n’a-t-on pas vendu cet onguent et donné l’argent pour
nourrir les pauvres ? Tu devrais dire au Maitre de réprouver ce gaspillage. ”

Sachant ce qu’ils pensaient et entendant ce qu’ils disaient, Jésus posa sa
main sur la tête de Marie agenouillée à son côté et, avec une expression de bonté
sur son visage, il dit : “ Que chacun de vous la laisse tranquille. Pourquoi la
troublez-vous à ce propos, vu qu’elle a accompli une bonne action dans son
coeur ? À vous qui murmurez en disant que cet onguent aurait dû être vendu et
l’argent donné aux pauvres, laissez-moi vous dire que vous avez toujours les
pauvres avec vous, de sorte que vous pouvez vous occuper d’eux quand bon
vous semble. Mais moi, je ne serai pas toujours avec vous ; j’irai bientôt auprès
de mon Père. Cette femme a conservé depuis longtemps cet onguent pour mon
corps lors de mon enterrement ; puisqu’elle a cru bon de procéder à cette
onction en anticipant sur ma mort, cette satisfaction ne lui sera pas refusée.
En faisant cela, Marie vous a tous blâmés, en ce sens que, par cet acte, elle
manifeste sa foi en ce que j’ai dit sur ma mort et mon ascension auprès du Père
qui est aux cieux. Cette femme ne sera pas réprimandée pour ce qu’elle a fait ce
soir. Je vous dis au contraire que, dans les âges à venir, partout où l’évangile
sera prêché dans le monde, ce qu’elle a fait sera raconté en mémoire d’elle. ”

Ce fut à cause de ce blâme, pris pour un reproche personnel, que Judas
Iscariot se décida finalement à chercher une vengeance pour ses sentiments
froissés. Il avait maintes fois entretenu ces idées dans son subconscient, mais
maintenant il osa nourrir d’aussi mauvaises pensées dans son mental,
ouvertement et consciemment. Beaucoup d’autres convives l’encouragèrent
dans cette attitude, car le prix de l’onguent équivalait au salaire d’un homme
pendant une année—assez pour fournir du pain à cinq-mille personnes. Mais
Marie aimait Jésus ; elle s’était procuré le précieux onguent pour embaumer
son corps après sa mort, car elle croyait à ses paroles quand il les avertissait
qu’il devait mourir. L’application de l’onguent ne devait pas être refusée à
Marie, même si elle changeait d’avis et décidait de faire cette offrande au
Maitre pendant qu’il était encore vivant.

Lazare et Marthe savaient tous deux que Marie avait mis longtemps à
épargner l’argent destiné à acheter ce flacon de nard ; ils approuvaient de tout

Jesus talked with Simon about Joshua of old, whose namesake he was,
and recited how Joshua and the Israelites had come up to Jerusalem through
Jericho. In commenting on the legend of the walls of Jericho falling down,
Jesus said: “I am not concerned with such walls of brick and stone; but I
would cause the walls of prejudice, self-righteousness, and hate to crumble
before this preaching of the Father’s love for all men.”

The banquet went along in a very cheerful and normal manner except
that all the apostles were unusually sober. Jesus was exceptionally cheerful
and had been playing with the children up to the time of coming to the table.

Nothing out of the ordinary happened until near the close of the feasting
when Mary the sister of Lazarus stepped forward from among the group of
women onlookers and, going up to where Jesus reclined as the guest of honor,
proceeded to open a large alabaster cruse of very rare and costly ointment;
and after anointing the Master’s head, she began to pour it upon his feet as
she took down her hair and wiped them with it. The whole house became
filled with the odor of the ointment, and everybody present was amazed at
what Mary had done. Lazarus said nothing, but when some of the people
murmured, showing indignation that so costly an ointment should be thus
used, Judas Iscariot stepped over to where Andrew reclined and said: “Why
was this ointment not sold and the money bestowed to feed the poor? You
should speak to the Master that he rebuke such waste.”

Jesus, knowing what they thought and hearing what they said, put his
hand upon Mary’s head as she knelt by his side and, with a kindly expression
upon his face, said: “Let her alone, every one of you. Why do you trouble her
about this, seeing that she has done a good thing in her heart? To you who
murmur and say that this ointment should have been sold and the money
given to the poor, let me say that you have the poor always with you so that
you may minister to them at any time it seems good to you; but I shall not
always be with you; I go soon to my Father. This woman has long saved this
ointment for my body at its burial, and now that it has seemed good to her to
make this anointing in anticipation of my death, she shall not be denied such
satisfaction. In the doing of this, Mary has reproved all of you in that by this
act she evinces faith in what I have said about my death and ascension to my
Father in heaven. This woman shall not be reproved for that which she has
this night done; rather do I say to you that in the ages to come, wherever this
gospel shall be preached throughout the whole world, what she has done will
be spoken of in memory of her.”

It was because of this rebuke, which he took as a personal reproof, that
Judas Iscariot finally made up his mind to seek revenge for his hurt feelings.
Many times had he entertained such ideas subconsciously, but now he dared
to think such wicked thoughts in his open and conscious mind. And many
others encouraged him in this attitude since the cost of this ointment was a
sum equal to the earnings of one man for one year—enough to provide bread
for five thousand persons. But Mary loved Jesus; she had provided this
precious ointment with which to embalm his body in death, for she believed
his words when he forewarned them that he must die, and it was not to be
denied her if she changed her mind and chose to bestow this offering upon
the Master while he yet lived.

Both Lazarus and Martha knew that Mary had long saved the money
wherewith to buy this cruse of spikenard, and they heartily approved of her doing
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coeur qu’elle ait agi en cette affaire selon le désir de son coeur, car ils étaient
fortunés et pouvaient facilement s’offrir le luxe d’une telle offrande.

Quand les chefs des prêtres eurent vent de ce diner à Béthanie en l’honneur
de Jésus et de Lazare, ils commencèrent à tenir conseil sur la ligne de conduite
à suivre envers Lazare. Ils décidèrent bientôt que Lazare devait également
mourir. Ils conclurent, à juste titre, qu’il serait inutile de mettre Jésus à mort
s’ils laissaient vivre Lazare, que Jésus avait ressuscité d’entre les morts.

2. LE DIMANCHE MATIN AVEC LES APÔTRES

Ce dimanche matin, dans le magnifique jardin de Simon, le Maitre appela
ses douze apôtres autour de lui et leur donna ses instructions finales
préalablement à l’entrée à Jérusalem. Il leur dit qu’il prononcerait
probablement beaucoup de sermons et enseignerait de nombreuses leçons avant
de retourner auprès du Père, mais il leur recommanda de s’abstenir de toute
action publique durant ce séjour pour la Pâque à Jérusalem. Il leur prescrivit de
rester près de lui et de “ veiller et prier ”. Jésus savait qu’un grand nombre de
ses apôtres et disciples immédiats portaient déjà des épées dissimulées sur eux,
mais ne fit aucune allusion à cet état de choses.

Les instructions de cette matinée comportaient un bref résumé du ministère
des apôtres depuis le jour de leur ordination près de Capharnaüm jusqu’à ce
jour même où ils se préparaient à entrer à Jérusalem. Les apôtres écoutèrent en
silence et ne posèrent aucune question.

De bonne heure ce matin-là, David Zébédée avait remis à Judas les fonds
provenant de la vente de l’équipement du camp de Pella. À son tour, Judas
avait remis la majeure partie de cet argent à Simon, leur hôte, pour qu’il le
conserve en anticipation des exigences de leur entrée à Jérusalem.

Après la conférence avec les apôtres, Jésus eut un entretien avec Lazare et
lui recommanda d’éviter de sacrifier sa vie à l’esprit de vengeance du
sanhédrin. Ce fut pour obtempérer à cette recommandation que Lazare s’enfuit
quelques jours plus tard à Philadelphie, quand les fonctionnaires du sanhédrin
envoyèrent des agents pour l’arrêter.

Dans un certain sens, tous les disciples de Jésus sentaient la crise imminente,
mais furent empêchés d’en comprendre pleinement la gravité par la gaité
inhabituelle et l’exceptionnelle bonne humeur du Maitre.

3. LE DÉPART POUR JÉRUSALEM

Béthanie était à peu près à trois kilomètres du temple, et ce fut à une heure
et demie, ce dimanche après-midi, que Jésus se prépara à partir pour Jérusalem.
Il avait des sentiments de profonde affection pour Béthanie et les gens simples
qui l’habitaient. Nazareth, Capharnaüm et Jérusalem l’avaient rejeté, mais
Béthanie l’avait accepté et avait cru en lui. Ce fut dans ce petit village, où
presque tous les hommes, femmes et enfants étaient des croyants, que Jésus
choisit d’accomplir la plus puissante oeuvre de son effusion terrestre, la
résurrection de Lazare. S’il le ressuscita, ce ne fut pas pour amener les habitants
à croire, mais plutôt parce qu’ils croyaient déjà.

Jésus avait réfléchi toute la matinée à son entrée à Jérusalem. Jusque-là, il s’était
toujours efforcé d’empêcher que le public ne l’acclame en tant que Messie, mais, ce
jour-là, la situation était différente. Il approchait de la fin de son incarnation, sa mort
avait été décrétée par le sanhédrin et il n’y avait pas d’inconvénient à permettre
à ses disciples d’exprimer librement leurs sentiments, exactement comme cela se
serait produit s’il avait choisi de faire une entrée officielle et publique dans la ville.

as her heart desired in such a matter, for they were well-to-do and could easily
afford to make such an offering.

When the chief priests heard of this dinner in Bethany for Jesus and
Lazarus, they began to take counsel among themselves as to what should be
done with Lazarus. And presently they decided that Lazarus must also die.
They rightly concluded that it would be useless to put Jesus to death if they
permitted Lazarus, whom he had raised from the dead, to live.

2. SUNDAY MORNING WITH THE APOSTLES

On this Sunday morning, in Simon’s beautiful garden, the Master called his
twelve apostles around him and gave them their final instructions preparatory
to entering Jerusalem. He told them that he would probably deliver many
addresses and teach many lessons before returning to the Father but advised the
apostles to refrain from doing any public work during this Passover sojourn in
Jerusalem. He instructed them to remain near him and to “watch and pray.”
Jesus knew that many of his apostles and immediate followers even then carried
swords concealed on their persons, but he made no reference to this fact.

This morning’s instructions embraced a brief review of their ministry
from the day of their ordination near Capernaum down to this day when they
were preparing to enter Jerusalem. The apostles listened in silence; they asked
no questions.

Early that morning David Zebedee had turned over to Judas the funds
realized from the sale of the equipment of the Pella encampment, and Judas, in
turn, had placed the greater part of this money in the hands of Simon, their host,
for safekeeping in anticipation of the exigencies of their entry into Jerusalem.

After the conference with the apostles Jesus held converse with Lazarus
and instructed him to avoid the sacrifice of his life to the vengefulness of the
Sanhedrin. It was in obedience to this admonition that Lazarus, a few days
later, fled to Philadelphia when the officers of the Sanhedrin sent men to
arrest him.

In a way, all of Jesus’ followers sensed the impending crisis, but they were
prevented from fully realizing its seriousness by the unusual cheerfulness and
exceptional good humor of the Master.

3. THE START FOR JERUSALEM

Bethany was about two miles from the temple, and it was half past one that
Sunday afternoon when Jesus made ready to start for Jerusalem. He had
feelings of profound affection for Bethany and its simple people. Nazareth,
Capernaum, and Jerusalem had rejected him, but Bethany had accepted him,
had believed in him. And it was in this small village, where almost every man,
woman, and child were believers, that he chose to perform the mightiest work
of his earth bestowal, the resurrection of Lazarus. He did not raise Lazarus
that the villagers might believe, but rather because they already believed.

All morning Jesus had thought about his entry into Jerusalem. Heretofore
he had always endeavored to suppress all public acclaim of him as the
Messiah, but it was different now; he was nearing the end of his career in the
flesh, his death had been decreed by the Sanhedrin, and no harm could come
from allowing his disciples to give free expression to their feelings, just as
might occur if he elected to make a formal and public entry into the city.
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Ce ne fut ni comme un dernier appel à la faveur populaire, ni comme une
ultime tentative pour s’emparer du pouvoir, que Jésus décida de faire
publiquement son entrée à Jérusalem. Ce ne fut pas non plus uniquement pour
satisfaire les désirs humains de ses disciples et apôtres. Jésus n’entretenait aucune
des illusions fantasmagoriques d’un rêveur : il savait bien quel serait le
dénouement de cette visite.

Après avoir décidé de faire une entrée publique à Jérusalem, le Maitre fut
confronté à la nécessité de choisir une méthode convenable pour exécuter sa
résolution. Il passa en revue les nombreuses prophéties, plus ou moins
contradictoires, dites messianiques, mais n’en trouva qu’une seule susceptible
d’être décemment suivie. La plupart des affirmations prophétiques décrivaient un
roi, fils et successeur de David, un homme audacieux et agressif, capable de délivrer
temporellement tout Israël du joug de la domination étrangère. Mais il existait
un passage des Écritures, parfois associé au Messie par ceux qui s’attachaient
davantage au concept spirituel de sa mission. Jésus pensa que ce passage pouvait
logiquement servir de guide pour son entrée à Jérusalem. Ce texte se trouvait
dans Zacharie et disait : “ Réjouis-toi grandement, ô fille de Sion ; pousse des cris
de joie, ô fille de Jérusalem. Voici, ton roi vient à toi. Il est juste et apporte le salut.
Il vient humblement monté sur un âne, sur un ânon, le petit d’une ânesse. ”

Un roi belliqueux entrait toujours dans une ville monté sur un cheval ; un roi en
mission pacifique et amicale entrait toujours monté sur un âne. Jésus ne voulait
pas entrer à Jérusalem monté sur un cheval, mais il était disposé à y entrer
pacifiquement et avec bénévolence, monté sur un âne, en tant que Fils de l’Homme.

Jésus avait essayé depuis longtemps d’inculquer, par enseignement direct, à ses
apôtres et à ses disciples que son royaume n’était pas de ce monde, qu’il s’agissait
d’une affaire purement spirituelle ; mais il n’y était pas parvenu. Maintenant, il
voulait essayer d’accomplir, par un appel symbolique, ce qu’il n’avait pas réussi
à faire par son enseignement clair et personnel. En conséquence, Jésus appela
Pierre et Jean tout de suite après le repas de midi et leur ordonna d’aller à
Bethphagé, un village voisin situé un peu à l’écart de la grande route et à une
courte distance au nord-ouest de Béthanie. Il leur dit : “ Allez à Bethphagé et,
lorsque vous arriverez au croisement des routes, vous trouverez le petit d’une
ânesse attaché là. Détachez l’ânon et ramenez-le. Si quelqu’un vous demande
pourquoi vous faites cela, dites simplement : Le Maitre en a besoin. ” Lorsque les
deux apôtres furent allés à Bethphagé conformément aux instructions reçues, ils
trouvèrent l’ânon attaché dans la rue à côté de sa mère et près d’une maison
d’angle. Tandis que Pierre détachait l’ânon, le propriétaire arriva et demanda
pourquoi ils faisaient cela. Lorsque Pierre lui eut répondu conformément aux
instructions du Maitre, l’homme dit : “ Si votre Maitre est Jésus de Galilée,
l’ânon est à sa disposition. ” Et ils ramenèrent donc l’ânon.

Entretemps, plusieurs centaines de pèlerins s’étaient réunis autour de Jésus
et de ses apôtres. Depuis le milieu de la matinée, les visiteurs de passage qui se
rendaient à la Pâque s’étaient arrêtés là. Cependant, David Zébédée et quelques-
uns de ses anciens messagers prirent sur eux d’aller en hâte à Jérusalem, où ils
répandirent efficacement, parmi les foules de pèlerins visitant le temple, la
nouvelle que Jésus de Nazareth faisait une entrée triomphale dans la ville. En
conséquence, plusieurs milliers de ces pèlerins s’avancèrent en troupe pour
saluer ce prophète, auteur de prodiges dont on avait tant parlé, et que certains
prenaient pour le Messie. Cette multitude qui sortait de Jérusalem rencontra
Jésus et la foule qui se dirigeaient vers Jérusalem, aussitôt après qu’ils eurent
franchi la crête du Mont des Oliviers et commencé à descendre vers la ville.

Jesus did not decide to make this public entrance into Jerusalem as a last
bid for popular favor nor as a final grasp for power. Neither did he do it
altogether to satisfy the human longings of his disciples and apostles. Jesus
entertained none of the illusions of a fantastic dreamer; he well knew what
was to be the outcome of this visit.

Having decided upon making a public entrance into Jerusalem, the Master
was confronted with the necessity of choosing a proper method of executing
such a resolve. Jesus thought over all of the many more or less contradictory
so-called Messianic prophesies, but there seemed to be only one which was at
all appropriate for him to follow. Most of these prophetic utterances depicted
a king, the son and successor of David, a bold and aggressive temporal
deliverer of all Israel from the yoke of foreign domination. But there was one
Scripture that had sometimes been associated with the Messiah by those who
held more to the spiritual concept of his mission, which Jesus thought might
consistently be taken as a guide for his projected entry into Jerusalem. This
Scripture was found in Zechariah, and it said: “Rejoice greatly, O daughter of
Zion; shout, O daughter of Jerusalem. Behold, your king comes to you. He is
just and he brings salvation. He comes as the lowly one, riding upon an ass,
upon a colt, the foal of an ass.”

A warrior king always entered a city riding upon a horse; a king on a
mission of peace and friendship always entered riding upon an ass. Jesus
would not enter Jerusalem as a man on horseback, but he was willing to enter
peacefully and with good will as the Son of Man on a donkey.

Jesus had long tried by direct teaching to impress upon his apostles and
his disciples that his kingdom was not of this world, that it was a purely
spiritual matter; but he had not succeeded in this effort. Now, what he had
failed to do by plain and personal teaching, he would attempt to accomplish by
a symbolic appeal. Accordingly, right after the noon lunch, Jesus called Peter
and John, and after directing them to go over to Bethphage, a neighboring
village a little off the main road and a short distance northwest of Bethany, he
further said: “Go to Bethphage, and when you come to the junction of the roads,
you will find the colt of an ass tied there. Loose the colt and bring it back with
you. If any one asks you why you do this, merely say, ‘The Master has need of
him.’” And when the two apostles had gone into Bethphage as the Master had
directed, they found the colt tied near his mother in the open street and close to
a house on the corner. As Peter began to untie the colt, the owner came over and
asked why they did this, and when Peter answered him as Jesus had
directed, the man said: “If your Master is Jesus from Galilee, let him have the
colt.” And so they returned bringing the colt with them.

By this time several hundred pilgrims had gathered around Jesus and his
apostles. Since midforenoon the visitors passing by on their way to the Passover
had tarried. Meanwhile, David Zebedee and some of his former messenger
associates took it upon themselves to hasten on down to Jerusalem, where
they effectively spread the report among the throngs of visiting pilgrims
about the temple that Jesus of Nazareth was making a triumphal entry into
the city. Accordingly, several thousand of these visitors flocked forth to greet
this much-talked-of prophet and wonder-worker, whom some believed to be
the Messiah. This multitude, coming out from Jerusalem, met Jesus and the
crowd going into the city just after they had passed over the brow of Olivet
and had begun the descent into the city.
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Quand la procession partit de Béthanie, l’enthousiasme était grand parmi la
foule joyeuse de disciples, de croyants et de pèlerins visiteurs, dont beaucoup
venaient de Galilée et de Pérée. Au moment du départ, les douze femmes du
corps évangélique initial, accompagnées de quelques collaboratrices, arrivèrent
sur la scène et se joignirent à cette procession extraordinaire qui se dirigeait
gaiement vers la ville.

Avant le départ, les jumeaux Alphée posèrent leurs manteaux sur l’âne et
maintinrent l’animal pendant que le Maitre l’enfourchait. Alors que la procession
gravissait le Mont d’Olivet, la foule joyeuse jeta ses vêtements sur le sol et apporta
des branches cueillies sur les arbres voisins pour faire un tapis d’honneur à l’âne
portant le Fils royal, le Messie promis. Tout en descendant vers Jérusalem, la foule
heureuse commença à chanter, ou plutôt à crier à l’unisson le psaume : “ Hosanna
au Fils de David ; béni soit celui qui vient au nom du Seigneur. Hosanna au plus
haut des cieux. Béni soit le royaume qui descend des cieux. ”

Jésus fut gai et joyeux au cours du trajet, jusqu’au moment où il arriva sur
la crête du Mont des Oliviers, d’où l’on avait une vue panoramique sur la ville
et les tours du temple. Le Maitre arrêta la procession, et un grand silence s’abattit
sur l’assistance qui le voyait pleurer. Abaissant son regard sur la vaste multitude
sortant de la ville pour l’accueillir, le Maitre dit, avec beaucoup d’émotion et une
voix mouillée de larmes : “ O Jérusalem, si tu avais seulement connu, toi aussi,
au moins en ce jour qui t’est donné, les choses qui appartiennent à ta paix et que
tu aurais pu avoir si largement ! Mais, maintenant, ces gloires vont être cachées
à tes yeux. Tu es sur le point de rejeter le Fils de la Paix et de tourner le dos à
l’évangile du salut. Les jours viendront bientôt où tes ennemis creuseront une
tranchée autour de toi et t’assiègeront de tous côtés ; ils te détruiront de fond en
comble, et il ne restera pas pierre sur pierre de toi. Et tout cela t’arrivera parce
que tu n’as pas connu le temps de ta divine visitation. Tu es sur le point de rejeter
le don de Dieu, et tous les hommes te rejetteront. ”

Lorsque Jésus eut fini de parler, ils commencèrent la descente du Mont des
Oliviers et rencontrèrent bientôt la multitude des visiteurs qui venaient de
Jérusalem en agitant des branches de palmier, en criant des hosannas et en
exprimant, de diverses façons, son allégresse et sa solidarité. Le Maitre n’avait
rien fait pour que des foules sortent de Jérusalem à leur rencontre ; d’autres que
lui s’en étaient chargés. Il ne prémédita jamais aucune scène théâtrale.

À la multitude qui affluait pour souhaiter la bienvenue au Maitre, s’étaient
joints de nombreux pharisiens et autres ennemis de Jésus. Ils furent tellement
déconcertés par cette explosion soudaine et inattendue d’acclamations
populaires qu’ils eurent peur d’arrêter Jésus, de crainte que cet acte ne
précipite ouvertement une révolte populaire. Ils craignaient grandement le
comportement de la masse des visiteurs, qui avaient beaucoup entendu parler
de Jésus, et dont un grand nombre croyaient en lui.

À l’approche de Jérusalem, la foule devint plus démonstrative, au point que
certains pharisiens se frayèrent un chemin jusqu’à Jésus et dirent : “ Maitre, tu
devrais réprimander tes disciples et les exhorter à se conduire plus convenablement. ”
À quoi Jésus répondit : “ Il convient que ces enfants souhaitent la bienvenue au
Fils de la Paix, que les chefs des prêtres ont rejeté. Il serait inutile de les arrêter,
de crainte qu’à leur place ces pierres du bord de la route ne se mettent à crier. ”

Les pharisiens se hâtèrent de devancer la procession pour rejoindre le
sanhédrin, qui siégeait alors au temple, et ils rendirent compte à leurs
confrères : “ Voyez, tout ce que nous faisons ne sert à rien ; nous sommes
confondus par ce Galiléen. Le peuple est devenu fou de lui ; si nous n’arrêtons
pas ces ignorants, le monde entier va le suivre. ”

As the procession started out from Bethany, there was great enthusiasm
among the festive crowd of disciples, believers, and visiting pilgrims, many
hailing from Galilee and Perea. Just before they started, the twelve women of the
original women’s corps, accompanied by some of their associates, arrived on the
scene and joined this unique procession as it moved on joyously toward the city.

Before they started, the Alpheus twins put their cloaks on the donkey and
held him while the Master got on. As the procession moved toward the
summit of Olivet, the festive crowd threw their garments on the ground and
brought branches from the near-by trees in order to make a carpet of honor
for the donkey bearing the royal Son, the promised Messiah. As the merry
crowd moved on toward Jerusalem, they began to sing, or rather to shout in
unison, the Psalm, “Hosanna to the son of David; blessed is he who comes in
the name of the Lord. Hosanna in the highest. Blessed be the kingdom that
comes down from heaven.”

Jesus was lighthearted and cheerful as they moved along until he came to
the brow of Olivet, where the city and the temple towers came into full view;
there the Master stopped the procession, and a great silence came upon all as
they beheld him weeping. Looking down upon the vast multitude coming
forth from the city to greet him, the Master, with much emotion and with
tearful voice, said: “O Jerusalem, if you had only known, even you, at least in
this your day, the things which belong to your peace, and which you could so
freely have had! But now are these glories about to be hid from your eyes.
You are about to reject the Son of Peace and turn your backs upon the gospel
of salvation. The days will soon come upon you wherein your enemies will
cast a trench around about you and lay siege to you on every side; they shall
utterly destroy you, insomuch that not one stone shall be left upon another.
And all this shall befall you because you knew not the time of your divine
visitation. You are about to reject the gift of God, and all men will reject you.”

When he had finished speaking, they began the descent of Olivet and
presently were joined by the multitude of visitors who had come from
Jerusalem waving palm branches, shouting hosannas, and otherwise express-
ing gleefulness and good fellowship. The Master had not planned that these
crowds should come out from Jerusalem to meet them; that was the work of
others. He never premeditated anything which was dramatic.

Along with the multitude which poured out to welcome the Master, there
came also many of the Pharisees and his other enemies. They were so much
perturbed by this sudden and unexpected outburst of popular acclaim that
they feared to arrest him lest such action precipitate an open revolt of the
populace. They greatly feared the attitude of the large numbers of visitors,
who had heard much of Jesus, and who, many of them, believed in him.

As they neared Jerusalem, the crowd became more demonstrative, so
much so that some of the Pharisees made their way up alongside Jesus and
said: “Teacher, you should rebuke your disciples and exhort them to behave
more seemly.” Jesus answered: “It is only fitting that these children should
welcome the Son of Peace, whom the chief priests have rejected. It would be
useless to stop them lest in their stead these stones by the roadside cry out.”

The Pharisees hastened on ahead of the procession to rejoin the Sanhedrin,
which was then in session at the temple, and they reported to their associates:
“Behold, all that we do is of no avail; we are confounded by this Galilean. The
people have gone mad over him; if we do not stop these ignorant ones, all the
world will go after him.”
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En réalité, il n’y avait pas lieu d’attacher une signification profonde à cette
explosion superficielle et spontanée d’enthousiasme populaire. Bien que joyeux et
sincère, cet accueil ne dénotait aucune conviction réelle ou profonde dans le coeur
de cette multitude allègre. Les mêmes foules furent tout aussi promptes à rejeter
Jésus, plus tard dans la même semaine, dès lors que le sanhédrin eut pris
fermement et résolument position contre lui, quand elles perdirent leurs
illusions—quand elles se rendirent compte que Jésus n’allait pas instaurer le
royaume conformément à leurs espoirs longtemps nourris.

Mais toute la ville fut puissamment agitée, au point que tout le monde
demandait : “ Qui est cet homme ? ” Et la multitude répondait : “ C’est Jésus de
Nazareth, le prophète de Galilée. ”

4. LA VISITE AU TEMPLE

Pendant que les jumeaux Alphée allaient restituer l’âne à son propriétaire,
Jésus et les dix apôtres se séparèrent de leurs associés les plus proches et
déambulèrent dans le temple en observant les préparatifs de la Pâque. Aucune
tentative ne fut faite pour molester Jésus, car le sanhédrin craignait beaucoup le
peuple, et, après tout, cette crainte était l’une des raisons pour lesquelles Jésus
avait permis à la multitude de l’acclamer ainsi. Les apôtres ne comprenaient guère
que c’était l’unique procédé humain susceptible d’empêcher efficacement que
Jésus ne soit immédiatement arrêté lors de son entrée dans la ville. Le Maitre
désirait donner aux habitants de Jérusalem, humbles et notables, ainsi qu’aux
dizaines de milliers d’assistants à la Pâque, cette dernière chance supplémentaire
d’entendre l’évangile et de recevoir, s’ils le voulaient, le Fils de la Paix.

Maintenant, tandis que l’après-midi se terminait et que les foules allaient se
restaurer, Jésus et ses disciples immédiats furent laissés seuls. Quelle étrange
journée cela avait été ! Les apôtres étaient pensifs, mais muets. Jamais, au cours
de leur association avec Jésus, ils n’avaient assisté à une journée semblable. Ils
s’assirent pendant un moment près de l’emplacement du trésor du temple,
observant les gens qui y versaient leur contribution : les riches mettaient de grosses
sommes dans la caisse des offrandes, et chacun donnait quelque chose selon ses
moyens. À la fin arriva une pauvre veuve, misérablement vêtue, et ils
remarquèrent qu’elle mettait deux pites (petites pièces de cuivre) dans le tronc.
Alors, Jésus attira l’attention des apôtres sur la veuve en disant : “ Retenez bien ce
que vous venez de voir. Cette pauvre veuve a donné plus que tous les autres, car
les autres ont donné une petite fraction de leur superflu, tandis que, malgré sa
misère, cette pauvre femme a donné tout ce qu’elle avait, même son nécessaire. ”

Tandis que la soirée s’avançait, ils circulèrent en silence dans les cours du
temple, et, après avoir observé une fois de plus ces scènes familières, Jésus se
rappela les émotions liées à ses visites antérieures, sans oublier les premières, et il
dit : “ Montons à Béthanie pour nous reposer. ” Jésus, avec Pierre et Jean, alla
habiter chez Simon, tandis que les apôtres logèrent chez leurs amis à Béthanie et
à Bethphagé.

5. L’ATTITUDE DES APÔTRES

Ce dimanche soir, durant le retour à Béthanie, Jésus marcha devant les
apôtres. Aucune parole ne fut prononcée jusqu’au moment où ils se séparèrent
après être arrivés à la maison de Simon. Jamais douze humains n’éprouvèrent des
sentiments aussi variés et inexplicables que ceux qui surgissaient maintenant dans
le mental et l’âme de ces ambassadeurs du royaume. Ces robustes Galiléens

There really was no deep significance to be attached to this superficial and
spontaneous outburst of popular enthusiasm. This welcome, although it was
joyous and sincere, did not betoken any real or deep-seated conviction in the
hearts of this festive multitude. These same crowds were equally as willing
quickly to reject Jesus later on this week when the Sanhedrin once took a firm
and decided stand against him, and when they became disillusioned—when
they realized that Jesus was not going to establish the kingdom in accordance
with their long-cherished expectations.

But the whole city was mightily stirred up, insomuch that everyone asked,
“Who is this man?” And the multitude answered, “This is the prophet of
Galilee, Jesus of Nazareth.”

4. VISITING ABOUT THE TEMPLE

While the Alpheus twins returned the donkey to its owner, Jesus and the
ten apostles detached themselves from their immediate associates and strolled
about the temple, viewing the preparations for the Passover. No attempt was
made to molest Jesus as the Sanhedrin greatly feared the people, and that was,
after all, one of the reasons Jesus had for allowing the multitude thus to acclaim
him. The apostles little understood that this was the only human procedure
which could have been effective in preventing Jesus’ immediate arrest upon
entering the city. The Master desired to give the inhabitants of Jerusalem, high
and low, as well as the tens of thousands of Passover visitors, this one more
and last chance to hear the gospel and receive, if they would, the Son of Peace.

And now, as the evening drew on and the crowds went in quest of nourish-
ment, Jesus and his immediate followers were left alone. What a strange day
it had been! The apostles were thoughtful, but speechless. Never, in their
years of association with Jesus, had they seen such a day. For a moment they
sat down by the treasury, watching the people drop in their contributions: the
rich putting much in the receiving box and all giving something in accordance
with the extent of their possessions. At last there came along a poor widow,
scantily attired, and they observed as she cast two mites (small coppers) into
the trumpet. And then said Jesus, calling the attention of the apostles to the
widow: “Heed well what you have just seen. This poor widow cast in more
than all the others, for all these others, from their superfluity, cast in some
trifle as a gift, but this poor woman, even though she is in want, gave all that
she had, even her living.”

As the evening drew on, they walked about the temple courts in silence,
and after Jesus had surveyed these familiar scenes once more, recalling his
emotions in connection with previous visits, not excepting the earlier ones, he
said, “Let us go up to Bethany for our rest.” Jesus, with Peter and John, went
to the home of Simon, while the other apostles lodged among their friends in
Bethany and Bethphage.

5. THE APOSTLES’ ATTITUDE

This Sunday evening as they returned to Bethany, Jesus walked in front
of the apostles. Not a word was spoken until they separated after arriving at
Simon’s house. No twelve human beings ever experienced such diverse and
inexplicable emotions as now surged through the minds and souls of these
ambassadors of the kingdom. These sturdy Galileans were confused and discon-
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étaient troublés et déconcertés ; ils ne savaient pas à quoi s’attendre ; ils étaient
trop surpris pour être effrayés. Ils ne savaient rien des plans du Maitre pour le
lendemain, et ils ne posèrent pas de questions. Ils se rendirent à leurs
logements, mais ne dormirent pas beaucoup, sauf les jumeaux. Toutefois, ils ne
montèrent pas une garde armée autour de Jésus chez Simon.

André était complètement abasourdi et presque désorienté. Il fut le seul
apôtre qui ne chercha pas sérieusement à évaluer l’explosion populaire des
acclamations. Il était trop préoccupé par la pensée de sa responsabilité de chef
du corps apostolique pour analyser sérieusement le sens ou la signification des
bruyants hosannas de la multitude. André était fort affairé à veiller sur certains
de ses associés, dont il craignait qu’ils ne se laissent emporter par leurs
émotions durant l’excitation populaire, spécialement Pierre, Jacques, Jean et
Simon Zélotès. Durant toute cette journée et celles qui suivirent
immédiatement, André fut assailli de doutes graves, mais n’exprima jamais
aucune de ces inquiétudes à ses associés apostoliques. Il était préoccupé de
l’attitude de certains des douze, qu’il savait armés d’épée, mais il ignorait que
son propre frère Pierre en portait une. La procession entrant à Jérusalem ne fit
donc qu’une impression relativement superficielle sur André. Il était trop
occupé par les responsabilités de sa charge pour être autrement touché.

Simon Pierre fut d’abord presque grisé par cette manifestation populaire
d’enthousiasme ; mais il était fortement dégrisé au moment où ils rentrèrent à
Béthanie ce soir-là. Pierre ne pouvait tout simplement pas imaginer où le
Maitre voulait en venir. Il était terriblement déçu que Jésus n’ait pas profité de
cette vague de faveur populaire pour faire une proclamation quelconque.
Pierre n’arrivait pas à comprendre pourquoi Jésus n’avait pas parlé à la
multitude en arrivant au temple, ou tout au moins permis à l’un des apôtres de
haranguer la foule. Pierre était un grand prédicateur, et il lui déplaisait de voir
se perdre un auditoire aussi vaste, aussi réceptif et aussi enthousiaste. Il aurait
tant aimé prêcher l’évangile du royaume à cette foule, sur place dans le temple,
mais le Maitre leur avait expressément interdit d’enseigner ou de prêcher à
Jérusalem durant cette semaine de la Pâque. La réaction à la procession
spectaculaire dans la ville fut désastreuse pour Simon Pierre. À la nuit, il était
dégrisé et empreint d’une tristesse inexprimable.

Pour Jacques Zébédée, ce dimanche fut un jour de perplexité et de trouble
profond ; il ne saisissait pas le but des évènements ; il ne pouvait comprendre
le dessein du Maitre qui permettait ces folles acclamations, puis refusait de dire
un mot à la foule en arrivant au temple. Pendant que la procession descendait
d’Olivet vers Jérusalem, et plus spécialement au moment où elle rencontra les
milliers de pèlerins qui affluaient pour accueillir le Maitre, Jacques fut
cruellement déchiré par des sentiments contradictoires : exaltation et
satisfaction pour ce qu’il voyait, et profonde crainte de ce qui allait se passer à
leur arrivée au temple. Ensuite, il fut découragé et accablé de déception
lorsqu’il vit Jésus descendre de l’âne et se promener posément dans les cours
du temple. Jacques ne pouvait comprendre pourquoi il gâchait cette
magnifique occasion de proclamer le royaume. Le soir, son mental fut étreint
par une angoissante et terrible incertitude.

Jean Zébédée arriva presque à comprendre les mobiles des actes de Jésus ; tout
au moins, il saisit partiellement la signification spirituelle de ce que l’on appelle
l’entrée triomphale à Jérusalem. Pendant que la multitude se dirigeait vers le
temple et qu’il voyait son Maitre à califourchon sur l’ânon, il se souvint d’avoir
entendu Jésus citer le passage des Écritures où Zacharie décrivait le Messie
comme un homme de paix entrant à Jérusalem sur un âne. En réfléchissant à cette

certed; they did not know what to expect next; they were too surprised to be
much afraid. They knew nothing of the Master’s plans for the next day, and
they asked no questions. They went to their lodgings, though they did not
sleep much, save the twins. But they did not keep armed watch over Jesus at
Simon’s house.

Andrew was thoroughly bewildered, well-nigh confused. He was the one
apostle who did not seriously undertake to evaluate the popular outburst of
acclaim. He was too preoccupied with the thought of his responsibility as chief
of the apostolic corps to give serious consideration to the meaning or significance
of the loud hosannas of the multitude. Andrew was busy watching some of his
associates whom he feared might be led away by their emotions during the
excitement, particularly Peter, James, John, and Simon Zelotes. Throughout
this day and those which immediately followed, Andrew was troubled with
serious doubts, but he never expressed any of these misgivings to his apostolic
associates. He was concerned about the attitude of some of the twelve who he
knew were armed with swords; but he did not know that his own brother,
Peter, was carrying such a weapon. And so the procession into Jerusalem made
a comparatively superficial impression upon Andrew; he was too busy with the
responsibilities of his office to be otherwise affected.

Simon Peter was at first almost swept off his feet by this popular manifestation
of enthusiasm; but he was considerably sobered by the time they returned to
Bethany that night. Peter simply could not figure out what the Master was
about. He was terribly disappointed that Jesus did not follow up this wave of
popular favor with some kind of a pronouncement. Peter could not understand
why Jesus did not speak to the multitude when they arrived at the temple, or at
least permit one of the apostles to address the crowd. Peter was a great preacher,
and he disliked to see such a large, receptive, and enthusiastic audience go to
waste. He would so much have liked to preach the gospel of the kingdom to that
throng right there in the temple; but the Master had specifically charged them
that they were to do no teaching or preaching while in Jerusalem this Passover
week. The reaction from the spectacular procession into the city was disastrous
to Simon Peter; by night he was sobered and inexpressibly saddened.

To James Zebedee, this Sunday was a day of perplexity and profound confu-
sion; he could not grasp the purport of what was going on; he could not compre-
hend the Master’s purpose in permitting this wild acclaim and then in refusing
to say a word to the people when they arrived at the temple. As the procession
moved down Olivet toward Jerusalem, more especially when they were met by
the thousands of pilgrims who poured forth to welcome the Master, James was
cruelly torn by his conflicting emotions of elation and gratification at what he
saw and by his profound feeling of fear as to what would happen when they
reached the temple. And then was he downcast and overcome by disappointment
when Jesus climbed off the donkey and proceeded to walk leisurely about the
temple courts. James could not understand the reason for throwing away such a
magnificent opportunity to proclaim the kingdom. By night, his mind was held
firmly in the grip of a distressing and dreadful uncertainty.

John Zebedee came somewhere near understanding why Jesus did this; at
least he grasped in part the spiritual significance of this so-called triumphal
entry into Jerusalem. As the multitude moved on toward the temple, and as John
beheld his Master sitting there astride the colt, he recalled hearing Jesus onetime
quote the passage of Scripture, the utterance of Zechariah, which described the
coming of the Messiah as a man of peace and riding into Jerusalem on an ass.
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citation des Écritures, Jean commença à comprendre le sens symbolique du
spectacle de ce dimanche après-midi. Tout au moins, il comprit suffisamment
la signification du passage des Écritures pour jouir quelque peu de l’épisode et
ne pas se laisser déprimer à l’excès par la fin apparemment inutile de la
procession triomphale. Jean avait un type de mental qui l’inclinait
naturellement à penser et à sentir en symboles.

Philippe fut complètement désarçonné par la soudaineté et la spontanéité
de l’explosion. En descendant d’Olivet, il ne put rassembler suffisamment ses
idées pour arriver à une conclusion précise sur la signification du défilé. Dans
un sens, il jouissait du spectacle parce que son Maitre était à l’honneur. En
arrivant au temple, il fut troublé par l’idée que Jésus pourrait lui demander de
nourrir la multitude, ainsi donc, la conduite de Jésus s’éloignant paisiblement
des foules, qui avait si cruellement déçu la majorité des apôtres, fut, pour
Philippe, un grand soulagement. Les multitudes avaient parfois constitué une
grande épreuve pour l’intendant des douze. Après avoir été libéré de ces
craintes personnelles concernant les besoins matériels de la foule, Philippe se
joignit à Pierre pour exprimer sa déception de ce que l’on ne fasse rien pour
enseigner la multitude. Ce soir-là, Philippe repensa à ces expériences et fut
tenté de mettre en doute toute l’idée du royaume. Il se demanda honnêtement
et avec étonnement la signification possible de tous ces évènements, mais ne fit
part de ses doutes à personne. Il aimait trop Jésus et avait une grande foi
personnelle dans le Maitre.

Nathanael fut l’apôtre qui, en dehors des aspects symboliques et
prophétiques des évènements, était le plus près de comprendre la raison du
Maitre pour s’assurer le soutien populaire des pèlerins de la Pâque. Avant
d’arriver au temple, il raisonna que, sans cette entrée spectaculaire à Jérusalem,
Jésus aurait été arrêté par les agents du sanhédrin et jeté en prison dès l’instant
où il aurait osé entrer dans la ville. Il ne fut donc aucunement surpris de voir
que le Maitre ne se servait plus de la foule enthousiaste après avoir pénétré dans
l’enceinte de la ville et fait une telle impression sur les dirigeants juifs qu’ils
s’abstinrent de le mettre immédiatement en état d’arrestation. Comprenant la
véritable raison du Maitre pour pénétrer dans la ville de cette manière,
Nathanael resta naturellement mieux équilibré en suivant le groupe, et fut
moins troublé et déçu que les autres apôtres par la conduite ultérieure de Jésus.
Nathanael avait grande confiance dans l’aptitude de Jésus à comprendre les
hommes, et dans sa sagacité et son habileté à manier des situations difficiles.

Matthieu fut d’abord désemparé par le déroulement du spectacle. Il ne
saisit la signification de ce que ses yeux voyaient qu’au moment où, à son tour,
il se souvint de la citation de Zacharie dans laquelle le prophète faisait allusion
à la joie de Jérusalem parce que son roi était venu, apportant le salut et monté
sur le petit d’une ânesse. Pendant que la procession se dirigeait vers la ville
puis s’orientait vers le temple, Matthieu tomba en extase ; il avait la conviction
que quelque chose d’extraordinaire se produirait au moment où le Maitre
arriverait au temple à la tête de cette multitude poussant des clameurs.
Lorsqu’un pharisien se moqua de Jésus en disant : “ Regardez tous, voyez celui
qui vient ici, le roi des Juifs monté sur un âne” , Matthieu ne s’abstint de le
frapper que grâce à un grand effort sur lui-même. Aucun des douze n’était plus
déprimé que lui, ce soir-là, sur le chemin du retour à Béthanie. Après Simon
Pierre et Simon Zélotès, ce fut lui qui éprouva la plus violente tension nerveuse
et se trouva, le soir, dans un état de complet épuisement. Mais, le lendemain
matin, Matthieu avait repris courage ; après tout, il était beau joueur.

As John turned this Scripture over in his mind, he began to comprehend the
symbolic significance of this Sunday-afternoon pageant. At least, he grasped
enough of the meaning of this Scripture to enable him somewhat to enjoy the
episode and to prevent his becoming overmuch depressed by the apparent
purposeless ending of the triumphal procession. John had a type of mind
which naturally tended to think and feel in symbols.

Philip was entirely unsettled by the suddenness and spontaneity of the
outburst. He could not collect his thoughts sufficiently while on the way down
Olivet to arrive at any settled notion as to what all the demonstration was
about. In a way, he enjoyed the performance because his Master was being
honored. By the time they reached the temple, he was perturbed by the thought
that Jesus might possibly ask him to feed the multitude, so that the conduct of
Jesus in turning leisurely away from the crowds, which so sorely disappointed
the majority of the apostles, was a great relief to Philip. Multitudes had some-
times been a great trial to the steward of the twelve. After he was relieved of
these personal fears regarding the material needs of the crowds, Philip joined
with Peter in the expression of disappointment that nothing was done to teach
the multitude. That night Philip got to thinking over these experiences and was
tempted to doubt the whole idea of the kingdom; he honestly wondered what
all these things could mean, but he expressed his doubts to no one; he loved
Jesus too much. He had great personal faith in the Master.

Nathaniel, aside from the symbolic and prophetic aspects, came the nearest
to understanding the Master’s reason for enlisting the popular support of the
Passover pilgrims. He reasoned it out, before they reached the temple, that
without such a demonstrative entry into Jerusalem Jesus would have been
arrested by the Sanhedrin officials and cast into prison the moment he
presumed to enter the city. He was not, therefore, in the least surprised that
the Master made no further use of the cheering crowds when he had once got
inside the walls of the city and had thus so forcibly impressed the Jewish
leaders that they would refrain from placing him under immediate arrest.
Understanding the real reason for the Master’s entering the city in this
manner, Nathaniel naturally followed along with more poise and was less
perturbed and disappointed by Jesus’ subsequent conduct than were the
other apostles. Nathaniel had great confidence in Jesus’ understanding of
men as well as in his sagacity and cleverness in handling difficult situations.

Matthew was at first nonplused by this pageant performance. He did not
grasp the meaning of what his eyes were seeing until he also recalled the
Scripture in Zechariah where the prophet had alluded to the rejoicing of
Jerusalem because her king had come bringing salvation and riding upon the
colt of an ass. As the procession moved in the direction of the city and then
drew on toward the temple, Matthew became ecstatic; he was certain that
something extraordinary would happen when the Master arrived at the temple
at the head of this shouting multitude. When one of the Pharisees mocked
Jesus, saying, “Look, everybody, see who comes here, the king of the Jews
riding on an ass!” Matthew kept his hands off of him only by exercising great
restraint. None of the twelve was more depressed on the way back to Bethany
that evening. Next to Simon Peter and Simon Zelotes, he experienced the
highest nervous tension and was in a state of exhaustion by night. But by
morning Matthew was much cheered; he was, after all, a cheerful loser.
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Thomas fut le plus désorienté et le plus perplexe des douze. La plupart du
temps, il se borna à suivre les autres, regardant le spectacle et se demandant
honnêtement quel pouvait bien être le mobile du Maitre pour participer à un
aussi étrange défilé. Au plus profond de son coeur, il considérait toute la scène
comme un peu enfantine, sinon tout à fait stupide. Il n’avait jamais vu Jésus
faire quelque chose de semblable, et il était embarrassé pour expliquer l’étrange
conduite du Maitre, ce dimanche après-midi. Au moment où ils arrivèrent au
temple, Thomas avait conclu que ce défilé populaire avait pour dessein
d’effrayer le sanhédrin au point qu’il n’oserait pas faire arrêter immédiatement
le Maitre. Sur le chemin de retour à Béthanie, Thomas réfléchit beaucoup, mais
ne dit rien. Au moment de se coucher, l’habileté du Maitre à organiser la
tumultueuse entrée à Jérusalem avait commencé à faire quelque peu appel à son
sens de l’humour, et il fut très encouragé par cette réaction.

Ce dimanche avait débuté comme un grand jour pour Simon Zélotès. Il avait
des visions d’actions merveilleuses accomplies à Jérusalem au cours des prochains
jours, et en cela il avait raison, mais Simon rêvait de l’instauration de la nouvelle
souveraineté nationale des Juifs, avec Jésus sur le trône de David. Simon imaginait
les nationalistes passant à l’action dès la proclamation du royaume, avec lui-même
au commandement suprême des forces militaires du nouveau royaume, en voie de
rassemblement. Sur la descente du Mont des Oliviers, il envisageait même que les
membres du sanhédrin et tous leurs partisans seraient morts, ce jour-là avant le
coucher du soleil. Il croyait réellement qu’un grand évènement allait se produire.
Il était l’homme le plus bruyant de toute la foule. Mais, à cinq heures de l’après-
midi, il n’était plus qu’un apôtre silencieux, abattu et désillusionné. Il ne se remit
jamais complètement de la dépression qui l’affecta à la suite du choc de cette
journée ; du moins, il ne s’en remit que longtemps après la résurrection du Maitre.

Pour les jumeaux Alphée, cette journée fut parfaite. Ils en jouirent réellement
tout le temps. Par suite de leur absence pendant la paisible visite au temple, ils
échappèrent en grande partie au contrecoup des acclamations populaires. Ils ne
pouvaient absolument pas comprendre le comportement effondré des apôtres à
leur retour à Béthanie, ce soir-là. Dans les souvenirs des jumeaux, cette journée
fut toujours celle où ils se sentirent le plus près du ciel sur la terre ; elle fut
l’apogée satisfaisant de toute leur carrière d’apôtres. Le souvenir de l’exaltation
de ce dimanche après-midi les soutint durant toute la tragédie de cette mémorable
semaine, jusqu’à l’heure de la crucifixion. C’était l’entrée royale la plus appropriée
que les jumeaux pouvaient concevoir ; ils jouirent de chaque instant du spectacle. Ils
approuvaient pleinement tout ce qu’ils virent, et en chérirent longtemps le souvenir.

Parmi tous les apôtres, c’est Judas Iscariot qui fut le plus défavorablement
affecté par l’entrée processionnelle à Jérusalem. Son mental fermentait
désagréablement parce que le Maitre l’avait réprimandé, la veille, au sujet de
l’onction faite par Marie au festin donné chez Simon. Judas était dégouté de tout
le spectacle, qui lui paraissait enfantin, sinon franchement ridicule. Tandis que cet
apôtre enclin à la vengeance observait les évènements de ce dimanche après-midi,
Jésus lui paraissait ressembler davantage à un clown qu’à un roi. Judas était
profondément froissé de tout ce spectacle. Il partageait le point de vue des Grecs
et des Romains qui méprisaient toute personne acceptant de monter sur un âne ou
sur un ânon. Au moment où la procession triomphale entra dans la ville, Judas
s’était à peu près décidé à abandonner toute idée d’un pareil royaume. Il était
presque résolu à renoncer à toutes ces tentatives burlesques pour établir le
royaume des cieux. Puis il pensa à la résurrection de Lazare, et à maints autres
évènements, et décida de rester avec les douze, au moins un jour de plus. En outre,
il portait leur bourse et ne voulait pas déserter en emportant les fonds apostoliques.

Thomas was the most bewildered and puzzled man of all the twelve. Most
of the time he just followed along, gazing at the spectacle and honestly
wondering what could be the Master’s motive for participating in such a peculiar
demonstration. Down deep in his heart he regarded the whole performance as a
little childish, if not downright foolish. He had never seen Jesus do anything like
this and was at a loss to account for his strange conduct on this Sunday
afternoon. By the time they reached the temple, Thomas had deduced that the
purpose of this popular demonstration was so to frighten the Sanhedrin that they
would not dare immediately to arrest the Master. On the way back to Bethany
Thomas thought much but said nothing. By bedtime the Master’s cleverness in
staging the tumultuous entry into Jerusalem had begun to make a somewhat
humorous appeal, and he was much cheered up by this reaction.

This Sunday started off as a great day for Simon Zelotes. He saw visions
of wonderful doings in Jerusalem the next few days, and in that he was right,
but Simon dreamed of the establishment of the new national rule of the Jews,
with Jesus on the throne of David. Simon saw the nationalists springing into
action as soon as the kingdom was announced, and himself in supreme
command of the assembling military forces of the new kingdom. On the way
down Olivet he even envisaged the Sanhedrin and all of their sympathizers
dead before sunset of that day. He really believed something great was going
to happen. He was the noisiest man in the whole multitude. By five o’clock
that afternoon he was a silent, crushed, and disillusioned apostle. He never
fully recovered from the depression which settled down on him as a result of
this day’s shock; at least not until long after the Master’s resurrection.

To the Alpheus twins this was a perfect day. They really enjoyed it all the
way through, and not being present during the time of quiet visitation about
the temple, they escaped much of the anticlimax of the popular upheaval.
They could not possibly understand the downcast behavior of the apostles
when they came back to Bethany that evening. In the memory of the twins
this was always their day of being nearest heaven on earth. This day was the
satisfying climax of their whole career as apostles. And the memory of the
elation of this Sunday afternoon carried them on through all of the tragedy of
this eventful week, right up to the hour of the crucifixion. It was the most
befitting entry of the king the twins could conceive; they enjoyed every
moment of the whole pageant. They fully approved of all they saw and long
cherished the memory.

Of all the apostles, Judas Iscariot was the most adversely affected by this
processional entry into Jerusalem. His mind was in a disagreeable ferment
because of the Master’s rebuke the preceding day in connection with Mary’s
anointing at the feast in Simon’s house. Judas was disgusted with the whole
spectacle. To him it seemed childish, if not indeed ridiculous. As this vengeful
apostle looked upon the proceedings of this Sunday afternoon, Jesus seemed to
him more to resemble a clown than a king. He heartily resented the whole per-
formance. He shared the views of the Greeks and Romans, who looked down
upon anyone who would consent to ride upon an ass or the colt of an ass. By
the time the triumphal procession had entered the city, Judas had about made
up his mind to abandon the whole idea of such a kingdom; he was almost
resolved to forsake all such farcical attempts to establish the kingdom of heaven.
And then he thought of the resurrection of Lazarus, and many other things, and
decided to stay on with the twelve, at least for another day. Besides, he carried
the bag, and he would not desert with the apostolic funds in his possession. On
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Sur le chemin du retour à Béthanie, ce soir-là, sa conduite ne parut pas étrange,
car tous les apôtres étaient également déprimés et silencieux.

Judas fut prodigieusement influencé par le fait que ses amis sadducéens le
tournèrent en ridicule. Aucun autre facteur n’exerça, sur sa détermination finale
d’abandonner Jésus et les autres apôtres, une aussi puissante influence qu’un
épisode survenu au moment où Jésus arriva à la porte de la ville. Un notable
sadducéen, ami de la famille de Judas, se précipita vers lui avec l’intention de
le ridiculiser gaiement, lui donna une tape dans le dos et dit : “ Pourquoi fais-tu
si piteuse mine, mon bon ami ? Réjouis-toi, et joins-toi à nous pour acclamer ce
Jésus de Nazareth, le roi des Juifs, tandis qu’il franchit la porte de Jérusalem,
monté sur un âne. ” Judas n’avait jamais reculé devant les persécutions, mais il
ne put supporter d’être ainsi tourné en dérision. S’ajoutant à son sentiment
longtemps entretenu de revanche, se mélangeait maintenant cette fatale peur du
ridicule, ce sentiment terrible et effrayant d’être honteux de son Maitre et de ses
compagnons apôtres. Dans son coeur, cet ambassadeur ordonné du royaume
était déjà un déserteur ; il ne lui restait plus qu’à trouver un prétexte plausible
pour rompre ouvertement avec le Maitre.

the way back to Bethany that night his conduct did not seem strange since all
of the apostles were equally downcast and silent.

Judas was tremendously influenced by the ridicule of his Sadducean
friends. No other single factor exerted such a powerful influence on him, in
his final determination to forsake Jesus and his fellow apostles, as a certain
episode which occurred just as Jesus reached the gate of the city: A prominent
Sadducee (a friend of Judas’s family) rushed up to him in a spirit of gleeful
ridicule and, slapping him on the back, said: “Why so troubled of countenance,
my good friend; cheer up and join us all while we acclaim this Jesus of
Nazareth the king of the Jews as he rides through the gates of Jerusalem
seated on an ass.” Judas had never shrunk from persecution, but he could not
stand this sort of ridicule. With the long-nourished emotion of revenge there
was now blended this fatal fear of ridicule, that terrible and fearful feeling of
being ashamed of his Master and his fellow apostles. At heart, this ordained
ambassador of the kingdom was already a deserter; it only remained for him
to find some plausible excuse for an open break with the Master.

L’Entrée à Jérusalem 1887GOING INTO JERUSALEM


